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      INTRODUCTION

      
        
          L'œuvre poétique de Vermeil.

        

        L'œuvre majeure de Vermeil, son Histoire de Saint-Louis,
 en vingt-quatre livres de vers héroïques, ne nous est pas parvenue ; elle n'avait pas été imprimée.

        C'est aux recueils collectifs du premier dix-septième siècle et singulièrement à la Seconde Partie des Muses françoises ralliées de diverses parts
 publiée en l'an 1600 que nous devons de connaître quatre-vingt-dixsept (ou quatre-vingt dix-neuf) de ses poésies.

        Toutes figurent, plus ou moins dispersées parmi les productions des poètes les plus connus à cette époque, dans cette riche Seconde Partie des Muses ralliées
 de 1600 ; dix y sont explicitement attribuées à A. de Vermeil, toutes les autres sauf trois sont marquées A.D.V.

        
						Quarante-deux sont ensuite reprises dans les Muses rallirées
 de 1603, quarante et une par le Parnasse
 de 1607, deux par le Temple d'Apollon
 en 1611, quatre par les Satyres bastardes
 en 1615, deux par le Recueil des plus excellents vers satyriques
 en 1617, deux par le Cabinet des Muses
 en 1619, six par les Délices satyriques
 de 1620, deux enfin par la Quintessence satyrique
 de 1622.

        Trois se retrouvent dans le manuscrit 884 de la Bibliothèque Nationale.

        L'ensemble en est divers, conforme aux habitudes des nombreux poètes de ce temps ; quelques assez longs poèmes encomiastiques : étrennes (I), épithalame (II), ode héroïque (III), ode pindarique avec strophes, antistrophes
						 épodes (IV) ; une ode légère (LIII) ; des stances (LXX) ; des vers funèbres : un poème de type héroïque (XCVI), deux tombeaux (XCVII, XCVIII) ; des vers spirituels : une ample méditation strophique (XCIX) ; mais aussi et surtout une série dense de genres plus courts groupés un peu à la manière d'une canzonière très libre et de tons variés : cinquante-trois sonnets, vingt-neuf muzains (courtes compositions composées d'un quatrain et d'un quintil que Vermeil semble bien avoir été le seul à pratiquer), sept épigrammes (quintils).

        La qualité d'écriture et d'inspiration de ces textes est exceptionnelle ; leur parution, trois ans après celle des poésies de Sponde, par le même canal des recueils collectifs, doit être considérée comme un nouvel et appréciable enrichissement du trésor de la poésie française. Si l'oeuvre de Vermeil, comme celle de Sponde, comme celles de plusieurs autres poètes considérables, s'est cependant trouvée très tôt et pour longtemps ensevelie dans un total oubli, c'est qu'elle relevait d'une esthétique en radicale antinomie avec l'esthétique de type malherbien très vite triomphante, pour des raisons qui ne sont pas seulement et strictement littéraires, et devenue classique pendant de longs siècles. L'esthétique de Vermeil n'est en effet ni de clarté, ni d'équilibre, ni de douceur, mais de surprise de l'intellect et de choc de la sensibilité. L'image dans son oeuvre n'est pas seconde et ornementale, soumise donc, mais créatrice, dominatrice, explosive souvent ; en dépit d'une pratique apparemment conventionnelle de la poésie, dans les grands comme dans les petits genres. C'est qu'aux raffinements indissolublement de pensée et de texture ouvragée des mots dans le poème ne participent pas seulement les expressions, les images, les formes
						convenues de la pointe pétrarquisante ou érudite et renaissante, mais la saveur de la figure neuve, du langage soudain direct, concret, familier, voire du mot cru. De l'artifice jaillit brusquement l'éclair de vie qui l'irradie en retour, l'univers tranquille de poésie conventionnelle se mue en espace de bouleversement et de violence. Dans les poésies de Vermeil confluent en effet et le raffinement d'un Desportes et la rudesse d'un Du Bartas. C'est expliquer doublement, dans une perspective classique, leur longue éclipse, mais aussi bien leur éclat à l'orée du XVIIe
 siècle. Quand Mage de Fiefmelin inclut dans ses Œuvres
 publiées à Poitiers en 1601 une ode « A l'honneur des Premiers Poëtes de nostre temps », il la dédie à Abraham de Vermeil.

        
          « Et toy, Vermeil, couronnant

          Au train des Muses Françoises

          De tes Odes mi-Gregeoises

          Ces Enfans du Haut-tonnant,

          Avec eux tu cours carrière. »

        

      

      
        
          Biographie et histoire.

        

        Nous disposons d'assez peu de renseignements concernant la vie d'Abraham de Vermeil.

        Le document le plus important est constitué par une page de l'Histoire de Bresse et de Bugey
 publiée en 1650 par Samuel Guichenon 
						« Abraham de Vermeil, originaire de la ville de Cerdon. Du commencement il porta les armes sous le Roy Henry le Grand, lors Roy de Navarre pendant la Ligue, aupres duquel un sien Oncle son Medecin le fit eslever avec beaucoup de soin ; mais comme sa principale inclination estoit aux lettres, il se retira à Paris où il s'addona entièrement à la poësie Françoise, en quoy il reussit tres-bien. Il a fait plusieurs bonnes pieces dont quelqu'unes se voyent au livre intitulé, Le Parnasse des Poètes François,
 et aux Muses ralliées.
 Lors que Charles-Emanuel Duc de Savoye fut en France, tous les Poëtes du temps s'essayerent de luy plaire par plusieurs pieces qu'ils luy dedierent, mais la mieux receuë fut un poeme de Vermeil pour recompense duquel, le Duc de qui il estoit sujet l'Annoblit par lettres dattées à Turin le 14. Octobre 1593, Verifiées en la Chambre des Comptes de Savoye, en janvier 1594, et luy donna pour armes d'or à un Taureau rampant de gueules armé de synople avec cette devise, Utilis, et laboriosus.
 Il avoit entrepris un grand ouvrage qui est l'histoire de sainct Louys en vers françois heroiques disposée en 24 livres, laquelle il acheva un peu avant que mourir ; elle n'a jamais esté imprimée ; son manuscrit est encor entre les mains du Sieur de Bordes-Chastelet, de Cerdon, corrigée en plusieurs endroits de la main de Nicolas Richelet Advocat au Parlement de Paris son Amy, l'un des polis esprits de son temps qui apres l'avoir veu, et loué son dessin, luy envoya des vers Latins pour mettre au devant de son ouvrage, Iesquelz j'ay jugé à propos d'inserer icy pour tesmoignage de la bonté de la piece.

        
						Ad Abrahamum Vermellium in suam
 D. Lodovici historiam.

        
          Caelos audaci tentat Vermellius alâ,

          Nomina praecipiti, morte daturus aquis,

          Praelia Maeonio versu qui digna laborat

          Scribere, et Hectorea fixa trophaea manu.

          Quid facis, adverso soli quid lampade certas

          Cereus, et fluxâ quid petis astra rotâ,

          Desine divini Ludovici tangere lauros.

          Nempe decet fortes illa corona manus,

          Illas vix valeat Phoebus contingere palmas,

          Tubâque Pegasei quam lavat unda pedis,

          Quid tu igitur tentas ; humeris quid pondere ? victis

          Atlantem : aut Siculi das grave montis onus ?

          Sed fallor ; nam sic Phoebo Vermellius ardet

          Omnia Phoebeo scribat ut ingenio.

        

        Ce Vermeil en l'an 1605 fut deputé aupres du Roy Henry le Grand pour la noblesse de Bugey, et de Valromey, avec le Seigneur des Alymes. Son Anagramme ne fut pas mal rencontrée, Abraham de Vermeil, Ame d'heur amirable ».

        
						C.J. Dufay, dans son Dictionnaire Biographique
 de 1882, y ajoute des précisions concernant les dates de la naissance (« vers 1555 ») et de la mort («  à Paris en 1620 ») d'Abraham de Vermeil.

        R. Toinet, en 1907, date de 1605 l'achèvement du Saint-Lous,
 parce qu'il ne trouve plus trace du poète après sa députation auprès d'Henri IV ; il déclare ignorer la date de sa mort.

        Quelques indications peuvent être tirées de l'œuvre même de Vermeil. Le paysage montagneux du Bugey est évoqué dans deux sonnets « au lieu de sa naissance » (LXVII-XC), mais sans être directement nommé. La Seine par contre et ses rivages sont au titre du sonnet LXXXIV. La présence amicale de Richelet (« Mon Richelet »), la nature des deux poèmes où son nom figure : une ode légère à la manière des jeux rustiques de Du Bellay, un sonnet d'énigme érudite (LIII, LXXVI) nous laissent deviner les liens de Vermeil avec le petit monde parisien des parlementaires humanistes. Dans ses Etrennes
 au Roi de 1599, le poète se présente comme un témoin direct des exploits guerriers d'Henri IV :

        
          Combien de fois, Prince indomptable

          T'ai-je veu parmi les hazars
						

        

        
						Les divers poèmes encomiastiques, les vers funèbres renvoient à l'entourage royal immédiat : Henri de la Tour d'Auvergne (III), le Duc de Lorraine et Catherine de Bourbon (II), Du Plessis Mornay (IV), D. de Bervy (combattant au siège de Laon, conduit par le roi en 1594 : LXVIII), la belle Gabrielle d'Estrées (Astrée : XCVI), Louise de Budos, épouse d'Henri de Montmorency (XCVII), Monsieur d'Incarville, contrôleur général des finances de France (XCVIII). Plus largement et plus profondément l'effroi des guerres civiles (IV, XCVIII), la dureté des famines et des épidémies (XCVIII), mais aussi l'effort et le réconfort de la pacification et de la réorganisation du royaume (IV) sont fortement inscrits au coeur du tissu poétique. La poésie de Vermeil n'est donc pas sans de visibles points d'ancrage tant biographiques qu'historiques.

        En réalité, c'est son appartenance à tout un univers culturel large, historiquement typé, qu'on n'en finirait pas d'analyser pour en mieux éclairer la singularité ; on se contentera ici de simples suggestions. Vermeil est héritier, au niveau strictement littéraire, de la grande révolution poétique du XVIe
 siècle ; l'essor éclatant de la poésie française par la vertu de l'imitation des chefs-d'œuvre de l'Antiquité ou de l'Italie renaissante a ouvert une voie qu'il n'est plus alors possible de ne pas suivre. Et naturellement le poète fait sonner dans ses vers les noms de Pindare (XI), d'Homère (XX), du Tasse (LII), de Virgile (LXIX) d'Horace (LXXXIV) et de Ronsard (XCV) ; tout son texte est nourri d'emprunts incessants à ces illustres prédécesseurs et à bien d'autres encore : Pétrarque, l'Arioste, etc. ; sa poésie est un continuel miroir de culture et d'érudition humanistes. Mais si elle a gardé l'élan de la Renaissance, elle n'en véhicule plus l'optimisme 
						 entre la Pléiade et Vermeil se sont interposés les temps d'une terrible désillusion, dont les images explicites des guerres civiles et religieuses ne sont pas dans ses textes la marque la plus décisive ; la violence, la brisure du monde ont modifié la nature et l'emploi des images, la structure profonde des poèmes ; si l'esthétique de Vermeil est de surprise et de choc sensible, c'est par un secret accord avec ce temps où il a vécu et créé.

      

      
        
          L'usage du quintil ; Vermeil et le « muzain ».

        

        Tout en héritant des formes strophiques alors en usage : odes (dont l'ode pindarique), stances (Stances sur le Gris
 en simples quatrains d'alexandrins), sonnets (avec la forme ccd-eed des tercets, le plus souvent en alexandrins, quarante-trois sur cinquantetrois, les dix autres encore en décasyllabes), Vermeil se singularise par une pratique très large du quintil de type abaab, soit d'alexandrins, soit d'octosyllabes et même d'hexasyllabes (XXXIII) ou d'heptasyllabes (IV). Si l'on excepte les sonnets et les stances LXX, ce quintil est uniformément présent dans ses poésies :

        — employé en octosyllabes avec le quatrain de type abab (constituant ainsi des suites originales de neuvains) dans I, II et III (cette forme de neuvain, écrit Martinon, « c'est Abraham de Vermeil qui l'a inaugurée en France dans sa forme moderne, sur quatre rimes ») 
						— utilisé en octosyllabes encore, avec le sixain de type aabccb, dans les strophes et antistrophes de l'ode pindarique (IV) pour former chaque fois un onzain, et en heptasyllabes dans les épodes associé au quatrain abab, avec figure du neuvain type ;

        — seul en longues suites dans LIII et XCIV (octosyllabes), dans XCVI, XCVII, XCVIII (alexandrins) ;

        — donnant sa forme aux épigrammes XXVIII, LVIII, LXXV, LXXXI, LXXXV, LXXXIX, XCII (octosyllabes) ;

        — formant par association avec un quatrain initial un poème à forme fixe que Vermeil nomme « muzain », avec quatre variantes : le plus souvent en octosyllabes avec un premier quatrain de type abab (XI, XIII, XXIII, XXVI, XXX, XXXIX, XLVII, LII, LIX, LXIV, LXVI, LXIX, LXXVIII, LXXXIII), ensuite en alexandrins avec quatrain abba (XIV, XVIII, XX, XXIV, XXXVI, XLIV, XLIX, XCIV, XCV), en alexandrins avec quatrain abab (IX, XL, LVI, LXII, XCI), une fois en hexasyllabes avec quatrain abab (XXXIII).

        Ce « muzain » se retrouve, peut-être par imitation, parmi les sonnets de la « Polymnie » dans les Œuvres
 de Mage de Fielmelin.

        
          LA PRÉSENTE ÉDITION.

          
            
              Le texte et l'ordre des poésies.

            

            Le texte de base de la présente édition est celui (sauf rares exceptions, signalées dans les variantes) de la Seconde Partie des Muses ralliées
 de 1600. Les variantes reproduites dans l'appareil critique de chaque poésie sont celles qui apparaissent dans les successives reprises qui en ont été faites ensuite. Les divers recueils où figurent des poésies de Vermeil sont désignés par les sigles suivants :

            S. — Seconde Partie des Muses Françoises ralliées de diverses parts. A Mademoiselle de Guise. A Paris, chez Mathieu Guillemot, au Palais, en la Gallerie des Prisonniers. 1600. Avec Privilège du Roy.
 (Bibl. de Grenoble, F. 2386.)

            M. — Les Muses ralliées. A Paris, chez Mathieu Guillemot au pallais. Avec privil. du Roy
 (Au coin de la figurine du titre : L. Gaultier sculpcit 1603).
 Ars. 8° BL9928.

            Ρ 1. — Le Parnasse des plus excellens poetes de ce temps, 1607. A Paris, chez Mathieu Guillemot au Palais en la gallerie des prisonniers. Avec privilège du Roy.
 Ars. 8° BL 9912-1.

            Ρ 2. — Le Parnasse. Tome Second. A Paris chez Mathieu Guillemot au pallais. Avec privil. du Roy
 (au coin de la figurine de la page de titre : L. Gaultier sculpcit 1607).
 Ars. 8° BL 9912-2.

            
            T. — Le Temple d'Apollon ou Nouveau recueil des plus excellens Vers de ce temps. A Rouen, De l'imprimerie de Raphaël du petit Val, libraire et Imprimeur du Roy (figure de la page de titre : L. Gaultier fecit 1611).
 Ars. 8° BL 9965.

            
            B. — Les Satyres bastardes, et autres œuvres folastres du Cadet Angoulevent (...) A Paris, MDCXV.
 Ars. 8° BL 11681.

            
            R. — Recueil des plus excellons vers satyriques de ce temps. Trouvez dans les Cabinets des Sieurs de Sigognes, Regnier, Motin, qu'autres, des plus signalez Poëtes de ce siecle. A Paris, chez Anthoine Estoc au Palais, en la gallerie des prisonniers, près la Chancellerie. M.DC. XVII, Avec Privilège du Roy.
 Ars. 8° BL 9964 (Res.).

            
            C. — Le Cabinet des Muses : ou nouveau recueil des plus beaux vers de ce temps. A Rouen, de l'Imprimerie de David du Petit-Val, Imprimeur et Libraire ordinaire du Roy. 1619.
 Ars. 8° BL 9941.

            
            D. — Les Delices satyrique (sic) ou suitte du Cabinet des vers satyriques de ce temps. Recherchez dans les secrets Cabinets des sieurs de Sigognes, Regnier, Motin, Berthelot, Maynard et autres des plus signalez Poètes de ce siecle. A Paris, chez Anthoine de Sommaville, au Palais, en la Gallerie des Prisonniers prez la Chancellerie. M. DC. XX. Avec Privilege du Roy.
 Bibliothèque de Versailles, G. 277.

            
            Q. — La Quint-Essence satyrique, ou seconde partie, du Parnasse des Poetes Satyriques de nostre temps. Recherchez dans les Œuvres secrettes des Auteurs les plus signalez de nostre siècle. A Paris, chez Anthoine

								de Sommaville, au Palais, en la gallerie des Libraires près la Chancellerie. M. DC. XXII
 (d'après Lachèvre). Editions effectivement consultées : Le Parnasse des Poetes satyriques, ou Dernier Recueil des Vers picquans et gaillards de nostre temps. Par le sieur Theophile, M. DCXXV,
 B.N. Ye 2766 Res. et Le Parnasse satyrique, du sieur Théophile, Reveu et corrigé par un Autheur moderne. A Conas, l'an mil six cens trop tost, B.N.
 Ye 2768 Res.

            Ms. — Manuscrit 884
 du fonds français de la Bibliothèque Nationale (Manuscrit de M. de Mesmes).

            L'ordre dans lequel sont disposées ici les poésies est celui de la Seconde Partie des Muses ralliées,
 où les poésies des divers auteurs sont classées selon leur genre et la nature des sujets : d'abord les poèmes encomiastiques les plus solennels (dédiés au Roi et aux Grands), puis les poésies amoureuses (genres plus courts, principalement des sonnets), dont les plus libres se trouvent de préférence intercalées vers, la fin de la série, ensuite les vers funèbres et enfin les vers religieux. Rien de rigide dans cette organisation, au contraire une recherche de diversité, notamment dans la série amoureuse (où se trouvent donc normalement insérées ici l'ode à Richelet Sur l'ombre de sa Belette
 et les Stances sur le Gris).
 Ce qui est remarquable, c'est le caractère exceptionnellement homogène de la suite des sonnets, muzains et épigrammes du seul Abraham de Vermeil. On est donc fondé à penser qu'ils forment un tout dont l'organisation n'est pas fortuite
								 Nous n'avons procédé qu'à une seule interversion : elle concerne le Tombeau de Monsieur d'Incarville
 que nous replaçons à la fin des vers funèbres, avant la Méditation
 religieuse (conformément à la disposition des Muses ralliées
 de 1603 et du Parnasse
 de 1607).

            Nous maintenons, à sa place, la poésie XXVI, bien qu'elle ne soit pas signée ; mais il s'agit d'un muzain, ce qui suffit pour l'authentifier.

            Nous attribuons aussi à Vermeil, mais sans certitude absolue, deux sonnets non signés, signalés ici par un astérisque (XXXIV* et LIV*), qui figurent séparés à l'intérieur de la série des sonnets de Vermeil dès la Seconde Partie
 de 1600 et sont...
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